
www.e-rara.ch

Du mouvement de la mer et autres veritez naturelles dont les causes
son les plus inconnues

Lartigue, Jean de

A Paris, 1667

ETH-Bibliothek Zürich

Persistent Link: https://doi.org/10.3931/e-rara-20603

Chapitre XVI. Continuation de l'examen de la doctrine des chymistes.

www.e-rara.ch
Die Plattform e-rara.ch macht die in Schweizer Bibliotheken vorhandenen Drucke online verfügbar. Das Spektrum reicht von
Büchern über Karten bis zu illustrierten Materialien – von den Anfängen des Buchdrucks bis ins 20. Jahrhundert.

e-rara.ch provides online access to rare books available in Swiss libraries. The holdings extend from books and maps to illustrated
material – from the beginnings of printing to the 20th century.

e-rara.ch met en ligne des reproductions numériques d’imprimés conservés dans les bibliothèques de Suisse. L’éventail va des
livres aux documents iconographiques en passant par les cartes – des débuts de l’imprimerie jusqu’au 20e siècle.

e-rara.ch mette a disposizione in rete le edizioni antiche conservate nelle biblioteche svizzere. La collezione comprende libri, carte
geografiche e materiale illustrato che risalgono agli inizi della tipografia fino ad arrivare al XX secolo.

Nutzungsbedingungen Dieses Digitalisat kann kostenfrei heruntergeladen werden. Die Lizenzierungsart und die
Nutzungsbedingungen sind individuell zu jedem Dokument in den Titelinformationen angegeben. Für weitere Informationen siehe
auch [Link]

Terms of Use This digital copy can be downloaded free of charge. The type of licensing and the terms of use are indicated in the
title information for each document individually. For further information please refer to the terms of use on [Link]

Conditions d'utilisation Ce document numérique peut être téléchargé gratuitement. Son statut juridique et ses conditions
d'utilisation sont précisés dans sa notice détaillée. Pour de plus amples informations, voir [Link]

Condizioni di utilizzo Questo documento può essere scaricato gratuitamente. Il tipo di licenza e le condizioni di utilizzo sono
indicate nella notizia bibliografica del singolo documento. Per ulteriori informazioni vedi anche [Link]

https://doi.org/10.3931/e-rara-20603
https://www.e-rara.ch
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=de
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=en
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=fr
https://www.e-rara.ch/wiki/termsOfUse?lang=it


10 DV MOVVEMENT
Il donne beſtre & la vieà toutes choſes; Il eſt doux
& ne brüle point & ne monſtre pas meſme qu'il ait
de la chaleur, ainſi qu'il ſe voit dans les pouſſons où
la chaleur vitale & naturelle paroiſt froide au toucher,
dautant quelle agit conformément aux matieres
quelle rencontre, le Soleil & le reſte des Aſtres
aident à Tèveiller & à lexiter en chaque choſe où elle
eſt enfermẽe, comme il ſe voit au Printemps lors que
le Soleil retourne & que la Terre produit quantitẽéde
choſes ſelon les ſemences qu'elle contient. Celàſe voit
encore dans la generation des Animaux, od la vertu
generative doit eſtre fomentés dans les œufs des Oy¬
ſeaux, od elle contientles vertus productives, qui ont

areillement beſoin d'eſtre aydees par la chaleur douce
& benigne de la feme lle. La flamme brüle parce qu'elle
empẽche la tranſpiration de cette chaleur naturelle qui
fait par les pores, oùlameſme chaleur entre ſans ceſſe,
tandis quel Animal à vie.

CH AP IT RE XVI.
Continuation de l'examen de la Dodirine des

E que nous venons d'eſtablir touchant la Natu¬
OÖ. du feu ou de la chaleur naturelle, de cet eſ¬

prit vivfiant qui eſt un effet de la vertu Divine,
ſemble eſtre une preparation à la Doctrine des Chy¬
miſtes, car ils ſe ſetvent du feu comme du premier diſ¬
ſol vant & du grand reſolutif de la Nature. Ceeſt ainſi
qu'il Tappellent, par od ils pretendent de découvrir
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les principes Naturels dans la reſolution des corps &
dans le reſte de leurs operations merveilleuſes. Mais
auſſi le feu dont nous venons de parler ne peut. eſtre
le principe qu'ils cherchent; car le feu dont ils ſe ſer¬
vent qui eſt cette flamme en quelque degrè & en quel¬
que maniere qu'ils la puiſſent ptendre: neſtce pas cet¬
te chaleur douce & benigne de la Nature, mais plũ¬
toſt elle luy eſt contraire, comme nous avons remar¬
què. Car elle bruſle à cauſe de ſes parties corroſives &
de Limpuretéè de la matiere, dont ils ſe ſervent nean
moins dans la recherche de leurs principes & dans la
compoſition des choſes naturelles & ſenſibles. Car les
principes, quils apportent pour les Metaux ne ſont
pas plus les principes des Metaux que des autres corps
Naturels puiſque par tout il ſe trouve le Mercure, le
Souffre & le Sel, ſelon leur Doctrine.Il faudroit done
apporter des cauſes plus prochaines des Metaux & ils
n inſtruiſent pas aſſez parladẽcouverte de ces trois prin¬
ci pes, od ils sarreſtent neanmoins.

De ces principes, le sel, diſent-ils, eſt actif, & les
autres deux paſſifs; Mais il y a plus de raiſon d'en
mettre deux actifs qui ſont les plus neceſſaires pour le
bien de la Nature, & le Souffte qui eſt la partie des
compoſez combuſtille & approchante du feu eſt plu¬
ſtoſt un principe agiſſant qui ſe fond & eſt nne ſub¬
ſtance aqueuſe, qui tient de la Nature & des qua¬
litez de Teau. Ils bappellent Mercure faiſant alluſion à
la fable qui donne des ailes & des tallonnieres au Dieu
Mercure pour voler en haut & en bas, & faire ſes meſ¬
ſages au Ciel,en la Terre & aux Enfers: La partie vo¬
latille du compoſẽ en fait la meſine. Car participant
de la Nature du ſuperieur & de linfericur, comme ils
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„ DV MOVVEMENT
diſent, elle abbaiſſe le ſuperieur & èleve Pinferieur, ſe
mouvant de haut en bas, & de bas en haut pour unir
le Ciel qui eſtlaforme où Souffte avec lEnfer qui eſt la
matiere ou le Sel. II y a bien ſelon leur Doctrine au
moins de la plus grande partie, quatre Elemens, mais
ces quatre Elemens font trois principes, & ſes trois
principes ſont mèlès de deux impuretez que ces Phi¬
loſophes non plus que la bonne Philoſophie ne peu¬
vent faire paſſer pour veritables principes, quoy qu'ils
ſe trouvent en la compoſition des eorps, parce qui ils
ſont inutiles & parce que meſme ils empeſchent action
des autres principes. Ainſi ils ne diſent rien de contrai¬
re à la Nature, au Nombre & aux qualitez des Ele¬
mens & on les peut ſatisfaire & convaincre ſur ce
point, de ce que lacidité qu'ils reconnoiſſent dans
leurs principesvientdu mélange du fixe ou du Sel avec
eau; la proprietè de senflammer du mélange de Fair
avec le feu, & celle d'eſtre fixe de celuy de la terre avec
Peau. f 1

Cette Science eſt en quelque ſorte une imitation de
celle d'Ariſtote. Ils cherchent les choſes naturelles
comme par les ſens; mais ils ne slevent pas ſi haut
ſelon leurs prineipes quAtiſtote a fait. Ils ſont trop
demeurez dans les choſes ſingulieres & compoſécs.
Au lieu qu il faut chercher & eſtablir ainſi que faitla
ſcience dAriſtote, des principes au deſſus des choſes
ſingulieres, dautant que ce qui eſt compoſe eſt poſte¬
rieur à ce qui eſt ſimple, & partant ne peut point eſ¬
tre principe: Les principes ne peuvent encore eſtre
un corps, au moins le principe actif,parce qu'il faut
qu'il ſoit le principe daction, & partant ildoit eſtre
acte & non pas corps qui eſt puiſſance, neantmoins
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rout autant qu'on peut connoiſtre les prineipes mate¬
riels par lexperience de la reſolution, qui ſe fait par
le feu, qui eſt le grand reſolutif; ils reconnoiſſent que
toute Lexperience juſquà preſent na pu découvrir
dlautres principes que ceux qui ſont conneuspar les ope¬
rations Chymiques, & qui ſont les principes & les Ele¬
mens Chymiques, qui ne peuvent ſe reſoudre en dau¬
tres, comme experience journalierenous fait connoi¬
ſtae. Mais ce n'eſt pas vnc conſequence qu il n'y en ait
d'autres, & que quelque nouvelle experience ne nous
monſtre le contraire, commeil ny a pasſi long: temps
que la connoiſſance de ces Elemens Chymiques eſtoit
inouye. .

Mais de ſcavoir ſi cette connoiſſance qu on a juſ¬
qu'icy des principes materiels des choſes, parlemoyen
de la reſolution & analyſie Chymique, ſuffit pour la
tranſmutation entiere des Metaux, & principalement
pour ce que la curioſitè des Scavans a nommẽ la con¬
fection de la pierre Philoſophale, comme le plus grand
& le plus diſſicile effet ſenſible de la Philoſophie; ceſt
une difficult & une queſtion curicuſe qui neſt pas
encore bien decidee. Ceux qui ſolitiennent cette con¬
fection non ſeulement poſſible mais faite, & quielle
veſt de · ja veüe ils apportent pour exemple lAngle¬
terre, qui mayant aucun commerce qu avec les Royau¬
mes voiſins qui eſtoient tous pauvres & meſme plus de
cent ans avant que les Mines des Indes fuſſent decou¬
vertes, & ayant d ailleurs aucune Mine d Or ny d'Ar:
gent chez elle, seſt toutefois veuꝭ avoir plus d'Or &
dArgent dans ſon enceinte qu il n en adansles deux

plus grandes Parties du Monde, & pour marque de ce¬l ceſt que la moindre de ſes monnoyes eſt de deux
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liards, qui eſt d'Argent, ce qui fait que tout y eſt ex¬
tremẽment cher. Ce qu'on ne peut rapporter qua
Raymon Lulle, quifit ſon ſcjour en ce pays, emmené
& invitè par le Roy, à qui problablement il enſeigna
quelque ſecret pour la tranſmutation metallique, qu on
ne doit pas eſtimer impoſſible, s il eſt vray comme plu¬
ſieurs tiennent qu'il y en ait en toutes choſes, qu'il sen
trouve dans les Agathes & quantitè dautres Pierres
precieuſes, meſme dans les Rivieres comme dans le
Bodin Baltique, où il ſe trouve du Sable quieſt dOr.
Il ſe trouve quantité de Cuivræ dans le Marbre que
les Maiſtres du Meſtier appellent Brocatel, & meſme
dans celuy qu on appelle jaſpẽ. Qu Florence il ſe voit
un clou de Fer à Cheval moytiè Or & moytiè Fer, dont
ce qui trempa dans lacompoſition du Coſmopolite de¬
vint Or

&
le reſte demeura Fer. Or il eſt impoſſible que

le Fer sallieavec Or; parce que le Fer eſt le plus im¬
parfait de tous les Metaux & Or & le plus parfait:
Ils apportent d autres preuves ou pluſtoſt dautoritez
comme celle qu'on dit de Or Potable, dont plu¬
ſieurs ſe ſont ſervis, & de Nicolas Flamel, qui dans
ſa mediocrecondition a laiſſè desMonumens dans Paris
qui égalent la magnificence & la puiſſance des plus
grands Princes.
A ces choſes lon peut tẽpondreque cette abondance

remarquèe en Angleterre qui ſe dècouvreencore dans
la grande quantité des Vaſes d'Or & d'Argent aux
Hoſtelleries& aux moindres Familles, preſque é¬galeà celle des verres en France, rapportëe au ſejour
de Raymon Lulle, peut provenir du Commerce de ce
Royaume dont il a la commoditè & lexercice. Et en¬
core, pour ne pas quitter la Nature des uines qu'el¬

le a
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le a dEſtain en abondance,du plus pur & voiſin des plus
precieux Metaux, dont la Science a pù tirer des a¬

vantages, comme du reſte des choſes o il ſetrouve de
Or, ainſi que dans les Pierres precieuſes, & dans les
Rivieres ſans aucune tranſmutation, mais pluſtoſt par
le ſcul raffinement des Metaux. Le clou de Florence eſt
un ouvrage de quelque Artiſan induſtrieux, qui a eu
Pinduſtrie& la ſcience d'allier deux Metaux de nature
ſi differente, mais cette alliance n eſt pas impoſſible, &
cette confection ne convaint en aucunefaconla confe¬
ction de I'Or, ny la tranſmutation des Metaux en ſa
ſubſtance, parce quelle ſe peut faire par la ſeule conti¬
guitè ſans changemens ny confuſion, & la matiere qui
a ſervy à cette Suvre merveilleuſe peut avoir eſtè unie
ſans eſtre changẽe, où ſi on pretend y avoir quelque
changement,il peut eſtre dune autre matiere que de la
Metallique, comme les Naturaliſtes nous font mention
de Rivieres & de Terres communesqui ſe purifient &
ſe changent en des Pierreslesplus dures. L Hiſtoire de
meſme que la Science de Nicolas Flamel eſt rapportee
d'une maniere un peu curieuſe. Ceſtoit un Eſcrivain
qui avoii les regiſtres des Lombards quieſtoientles Iuifs
en France, qui furent chaſſez à cauſe de leuts crimes é¬

normes & de leur conſpiration contre IEſtat, & leurs
biens confiſquez, ainſi appellez parce qu'ils venoient
de la Lombardie ouverte à toutes ſortes de peuples,
à cauſe de la guerre continuelle, dont elle avoit eſtè agi¬
tee depuislin vaſion des Gots. Dans cette confuſion &
deroute cet Eſcrivain & Greffier prenant l'occaſion fa¬
vorable saccommodaavecla pluſpart des Creantieis &
Debiteurs que cette ſorte de gens avoient dansla Capi¬
tale du Royaume, & qui neſtoientpas en petit nombre,

III. Panic. N
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A cauſe de leurs gtandes commoditez & negoces Enſuite
comme il eſtoit Chreſtien & Pieux, par un remors de
conſcience de ſes biens mal aquis, Il en eſtablit un Ho¬
ſpital pour des pauvres femmes, fit conſtruire Sainte
Geneviefve des Ardens, le Cemetiere Saint Innocent,
& une aille de Saint Iacques de la Boucherie; Et pour

7 — 5
empeſcher que la Cour ne dècouvriſt les fourbes qu'il
avoit pratiques pour ſe prevaloir de la déroute des
Lombards, & acquerir des ſommes immenſes qu'il poſ¬
ſedoit,car il avoit des richeſſes exorbitantes en ce temps
IA; Il compoſa un Livre de la Pierre Philoſophale qu'il
feignitavoir trouvè dans IEgliſe S. Innocent en la Sa¬
criſtie.

Il en faut venirà la raiſon qui n'eſt point fondèe ſur
fincertitude des authoritez, & qui nous peut conduite
avec autant & plus d'aſſeurance en cette recherche
qu'elle conſidere les choſes dont les ſens la peuvent in¬
ſtruire, & que dansla pluſpart de ces operations, ily en
a de conſtantes parmy celles qui ſont incertaines &
douteuſes. Il eſt premierement conſtant qu'on peutè¬
lever un Metail imparfait à force diy introduire leſprit,
& par la reconcentration dans quelque corps qui le re¬
tien ne, afin que le ſuperieur ou bien cet elprit agiſſe
ſur lunferieur qui luy eſt ſubordonnè: Et quiil e puiſſe
tranſmuer en ſuy par cette ſubordination , & ceſt en¬

quoy conſiſte tout lart, ainſi que nous voyons les ali¬
mens ſe changer en unautre ſubſtance quien eſt tout à
fait diffetente, & plus differenteque /Or ne leſt des au¬
tres Metaux & par conſequent il ſe peut faire qu'il y
ait un Eſtre dans la Nature qui ait la meſme force
ſur le Metail, que lAnimala ſur le vegetable.

Ons ' y eſtdiverſement pris, les uns par omalgamce,
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ceſt à dire en les broyant & joignant enſemble comme
le vif argent, avec lor& avec le plomb, car ils ſamalga.
ment ouſelient enſembleꝭ puis par digeſtion, fomen¬
tation, coction, congelation, & calcination,fon tà¬
che à mèlanger les uns avec les autres & le tout pour
en parler nettement neſt que fauſſe monnuye, qui a
eſtẽ toũjours ᷑loignèe de la fin & des intentions de la
veritable Philoſophie . Les autres plus ſubtils cherchent
un ſel fuzible, qui puiſſe diſſoudre les autres Metaux,
& en prendre ce qu'il y a de pur, laiſſant Himpur com¬
me fait lAnimal ou feſtomach dans la digeſtion des
viandes, pour les tranſmuer en ſa ſubſtance: Mais la
diffculté eſt de le trouver; les uns le cherchent dansle
Mercure des ſept Metaux, par exemple, en celuy de
Argent, les autres en celuy du Plomb, ou en ce¬
luy de l'Antimeine Les autres dans le Sel des
Metaux, comme dans le sel du Plomb qu'on
me Sel de Saturne ; Lesautres dans celuy de, Venus

parce qui ils diſent avoir la teinture de Or. Les au¬
tres en celuy de Matsà cauſe de ſa fixation, ainſi des
autres. Mais toutes ces recherches ſont inutiles, car il
fut que ce ſoitlaNature me ſme qui faſſe ce Sel & celà

parune longue action dufeu qui detachele Sel des ma¬
tierespropresà cẽt effet.

Si Ton veut mèler quelque mètal avec de bor pour
en faire un compoſe, l'on ne le ſcauroit faire siſs ne
ſont reduits en poudre tres ſubtile. Ce qu on fait en
les reduiſana en chaux par action du feu, ou de quel¬
que diſſolvant efficace, comme pourroit eſtre quel¬
que Eau- forte. Cela eſtant il le faut faire digerer &.
fermenter enſemble, afin que les parties de fun en¬
trent en celles de lautre,& qu'il ſe faſſe une mixtion

p ij
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confuſe de tous les deux par la fuzion que le feu enfait:Or eſt.ilque lor ne ſe peut jamais detruire, ainſi

quoy qu'il ſoit reduit en chaux & meſme reduit en
vapeur, comme quelquesuns ont fait,ilretournera
toljours en ſa nature, de meſme que le vif- argent.
Les mélanges que la Nature fait ſont ſi admirables,
que l'Artne ſcauroit jamais les imiter, sil ne ſe ſert
de la Nature meſme; & cët Or eſt ſi admirablement
mẽlangè, que le feu meut qui eſt le diſſolvant univer¬
ſel avec toute ſa force ne le peut deſttuite: Il senſuit
donc que jamais l'Or ne ſe mélera avec le mé¬
tail qu'on luy adjouſtera; maisil ſe fera quelque or
faux ou Aurichalcum qui reſſemblera de “or. Ce qui
n'eſt que fauſſe monnoye toute pure, & non pas un
trait de Philoſophie . Il eſt donc impoſſible que tou¬
tes les petites parties de Or puiſſent tranſmuer en leur
ſubſtance, les parties des autres metaux, ce qu on ap¬
pelle leur faire changer de figure & les aſſimiler à
celles des parties de lOr: Car ceque les Philoſophes
cherchent n'eſt pas un Galimatias de pluſicurs më¬
taux, de lunion deſquels reſulte un monſtre, parce
que chaque meètail reſerve ſon eſpece dans cette com¬
poſition, & c'eſt une ſophiſtication ou un Sophiſme
de Phy ſique. Mais les Philoſophes cherchent la tranſ¬
mutation des eſpeces comme les alimens ſe tournent
en la ſubſtance def Animal qui sen nourrit, & od il
ſe voit une veritable deſtruction de J'inferieur par le
ſuperieur, c'eſt à dire du vegetable par “Animal, &
conſequemment une vraye tranſmutation, que les

Philoſophes cherchent en donnant une telle vertuà la
ſemence de for, qu'elle puiſſe ſe nourrir des metaux
imparfaits, & les changer en ſa ſubſtance, par faſſi¬
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milation & proportion qui eſt entre eux, & non pas
de méler groſſierement pluſieurs metaux enſemble,
comme qui mèleroit de la terre,du plaſtre, de la bri¬

que, du bois, dont il ſe feroit un compoſè par acci¬
dent& ſans ordre, & non pas de ſoy & ſelon la Na¬
ture.

De ces choſes Jon voit qu il y a tant de difficulté à
trouver cette ſource de Or ou ſemence des metaux¬
qu'il eſt moralement impoſſible d'y reüſſirà moins
que d'avoir les richeſſes, la longue experience, lincli¬
nation, la patience, feſtime qu'on doit faire delaſcien¬
ce, ou lamour de la Sageſſe, vn eſprit tres- ſubtil &
verſé en toutes ſottes de connoiſſances, la convetſa¬
tion des Scavans, la grande lecture des livres, & heu¬
reuſe rencontre des bons, qui en abrege la lecture
d'une infinité d'autres; le bon ſens naturel: Et tout ce¬
la n'eſt encore rien ſans la Tradition. Car comme les
combinaiſons de la Nature & de I' Art ſont infinies,il
eſt impoſſible au raiſonnement & Aleſprit humain que
par un tres- grand hazard de découvrir cette matiere
veu que la vie eſt trop courte & la nature de lhomme
trop foible aſſujettie à pluſieurs beſoins, ſujette à un
mélange conti nuel du bien & du mal. De ſorte qua3 un homme ſeul pcut vaincre toutes ces diffi¬
cultez.
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